REUNION SUR LA PRECARITE

Mercredi 28 octobre 2009 – Salle des syndicats


Présentation des participants ainsi que du collectif par Nathalie et Philippe, membres du comité précaire-NPA de la Dordogne :

· genèse du collectif

· but et espoirs

· programme

· raisons pour lesquelles le comité précaire-NPA a contacté les participants : inexpérience du comité, faire ensemble …

· actions : aux Pôles Emploi notamment, semaine contre la précarité, grande soupe populaire et échanges avec la confédération paysanne (par exemple).


Rappel de la lettre d’un comité précaire de Rennes. Précisions de la présidente d’AC Gironde : le MCP Rennes a lancé un appel pour occuper les Pôles Emploi de Bretagne. Ils ont mis en place des collectifs et organisent une marche régionale et d’autres actions. Une signature très large : EPG, NPA, SUD, CGT, DAL, ATTAC…


A partir de là, et pendant 30 à 4O mn, la présidente d’AC Gironde, Didier Terrier (MNCP, LDH) et Jean-Marc (APCB) nous ont fait partager leur expérience des actions qu’ils mènent depuis de nombreuses années.


Comment préparer, réaliser et utiliser dans les médias les actions entreprises.


S’attendre à des violences, des retours de bâton administratifs.


Il a été rappelé fortement qu’un militantisme actif engendre un e énorme charge de travail et de stress.


De même, notamment par Didier, une discussion a été engagée sur le rappel à un minimum vital (mieux qu’un SMIC, moins réducteur), sur le refus du RSA pour cause de choix de vie.


Une insistance à aussi été mise sur le faire ensemble, la crédibilité envers les autres, nous avons toutes les armes pour cela.


La présidente d’AC : manifestation à Paris le 5 décembre.


Reprise de la parole par Philippe : 

· quelle coordination ?

· quelles revendications ?

· quelles actions ?


 proposition d’un référent dans chaque ville.


Revendications :

· pas de radiation.

· Partage du travail

· Minimas « acceptables »


Actions :

· occupation des Pôles Emplois

· finir les actions à Périgueux mais possibilité de centraliser à Bordeaux.


Proposition aux associations présentes de se constituer en collectif.


Acceptée.


Rappel de Jean-Marc d’un réseau déjà dense en Dordogne pour organiser et diffuser l’information : radio 103, site web…


Nécessité d’un local collectif et alternatif.


Mettre tous ces outils en phase de fonctionnement.


Connexions avec les médias, presse, et les bousculer un peu pour apparaître.


Rappel de J.P. Valette de ne pas sous-estimer le travail quotidien : « tu sens une attente, une sympathie pour ceux qui tractent (un acte de résistance).


Didier engage une discussion  sur l’intérêt ou non de la réflexion au sein d’un collectif (c’est un moyen d’action, pas de réflexion).


Rappel aussi qu’au sein du collectif, tu fais passer tes idées. Il n’y a pas de mot d’ordre commun, ni même d’intérêts, mais au niveau de l’action, oui.


Denis tient à rappeler de se soucier des « délaissés », des précaires : artisans notamment qui sont isolés, n’ont pas les moyens mais sont motivés, ainsi que les saisonniers, à la marge parce que très mobiles.


« Finalement, les RSAistes ont beaucoup plus de soucis que les anciens RMIstes » dit un participant.


Dan rappelle que le système fabrique de la précarité à tous les niveaux, ou bien que ont peut avoir des explications sur la monté du fascisme.


Deux questions reviennent fortement :

· comment inciter les gens à rester dans le Collectif.

· Comment faire revenir les gens au Collectif.


Didier soulève le thème de est-ce important d’être ou de ne pas être précaire ?


Bernard propose un résumé de la séance : nous avons 2 discours pas compatibles – soigner la misère mais elle est toujours là – autour de la table, il y a une fracture – d’un côté, un rôle d’assistante sociale, de l’autre, il faut prendre les armes – schizophrénie.


Gilles soutient  que cette société engendre  des schizophrènes – on dresse des chômeurs contre des précaires, on précarise les gens (notamment par le biais d’emplatres comme les services à la personne, si à la mode) – il faut élargir les interlocuteurs.


J. P. Valette parle de dichotomie du langage, d’un travail individuel et collectif lié à la remise en cause du capitalisme – c’est possible mais pas avec les termes d’aujourd’hui – qui divise la société et au profit de qui ?


Bruno : on voit les limites de l’associatif, de l’engagement politique – il manque un relais politique  à tous ces combats – il y a 100 000 étudiants en situation de précarité extrême – parle aussi du quotidien, on s’investit, le soir on rentre à la maison crevé, peut-être faut-il montrer les dents autrement ? – de la capacité à récupérer et des problèmes d’organisation.


Clôture de la séance, après avoir parlé de transmettre, via la liste des e-mails des participants, toutes les informations à tout le monde.

